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   Disponible :
 

  Dark Domination


  Depuis son adolescence, Lovisa le sait : à Iron House, tout peut arriver, et surtout le pire.


Pourtant, alors qu’elle est forcée de retourner à la demeure familiale pour les funérailles de son beau-père, son cœur s’emballe : elle va le revoir, lui, ce « frère » dont elle n’a jamais voulu et qui a pourtant bouleversé tout son univers.


Désormais à la tête d’un cartel de drogue, autoritaire et brutal, Niklas n’a plus rien de l’adolescent qu’elle a connu neuf années auparavant. À ses côtés, Lovisa se retrouve plongée dans un monde dur, impitoyable… mais fascinant.


Irrémédiablement attirée par cet homme qui lui veut autant de mal que de bien, Lovisa parviendra-t-elle à combattre ses envies inavouables… ou cédera-t-elle à la noirceur magnétique de Niklas ? 
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   Disponible :
 

  Fake Lovers


  Elyssa Brown et Zane Andrews sont l’opposé l’un de l’autre, mais ils veulent la même chose : que leur famille leur foute la paix avec leur célibat !


Alors, pourquoi ne pas devenir des faux fiancés juste le temps d’un ou deux repas de famille ?


D'autant plus que Zane est carrément sexy derrière son air sérieux à toute épreuve. Et Elyssa pourrait bien être celle qui arrivera à le dérider !


Mais jouer les fake lovers est plus facile à dire qu’à faire. Car entre la gaffeuse Elyssa et la famille coincée de son « fiancé », le courant a du mal à passer.


Il ne manquerait plus qu’Elyssa et Zane aient envie de finir ensemble dans le même lit, pour de vrai cette fois…
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   Disponible :
 

  Hate Me Strong


  Adam est musicien et se produit dans des bars de Los Angeles. En ce qui concerne son passé, il ne préfère pas s'épancher.


Alors quand il découvre que, dans l'un de ces bars, la nouvelle serveuse n'est autre que Mia, son amour d’enfance dont il ne voulait plus entendre parler, il voit rouge.


Huit années se sont écoulées depuis leur éprouvante séparation et pourtant, difficile pour eux de se supporter. Malgré tout, il faut se rendre à l’évidence, le désir qu’ils éprouvent l’un pour l’autre est toujours bien présent.


Mais comment gérer cette attirance alors qu’il y a tant de choses qu’ils ne se sont pas pardonnées, et surtout qu’ils ne se sont pas dites ?


Car il se pourrait bien que des secrets enfouis refassent surface et donnent une nouvelle dimension au passé douloureux d’Adam et Mia. Et plus ils recherchent la vérité, plus l’attirance entre eux devient intense…
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   Disponible :
 

  Ride Fast, Love More


  La France, c’est fini pour Lola : trop de mauvais souvenirs sont rattachés à son pays natal.


Alors qu’elle se jette à corps perdu dans son road trip à travers les États-Unis, elle fait escale à Arden, un village tranquille du Nevada.


Mais elle va vite se rendre compte que la bourgade est en fait le lieu de rendez-vous des Phœnix, un inquiétant club de bikers.


Parmi eux, Tygger, le plus macho et horripilant de tous, prend un malin plaisir à lui montrer qui commande : il compte bien jouer avec elle, jusqu’à ce qu’elle craque. Et alors que Lola découvre avec lui l’envie dévorante et le vrai plaisir, son road trip devient de plus en plus initiatique…
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   Disponible :
 

  The Boy on Fire, vol. 1


  À 21 ans, Jagger l’éternel joueur n’a toujours pensé qu’à lui et à profiter de la vie. Mais aujourd’hui, il doit voler au secours de Kasper, son petit frère de 17 ans tombé dans une secte.


Là-bas dans l’outback, au fin fond du désert australien, on ne joue pas, on ne sourit pas, et surtout on respecte les règles sous peine des pires châtiments. Car de cet endroit qu’on appelle Le Cercle, on ne revient pas.



 

Pour infiltrer cette communauté secrète et en sortir son frère, Jagger accepte d’épouser Nell, une fidèle disciple aussi fermée qu’indéchiffrable.


Mais derrière ses yeux vairons troublants, la mystérieuse blonde se révèle moins douce et docile qu’elle n'y paraît. Et le fougueux Jagger, qui pensait ne jamais tomber amoureux, va devoir faire l’impossible choix : son frère ou l’amour ? Sa liberté ou le risque de tout perdre ?
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1

		Élise

		 

		Gris : mélancolie

		 

		Blottie au fond de mon lit, la couette remontée jusque sur le haut de ma tête, j’entends de façon vague et lointaine le bourdonnement du vibreur de mon téléphone qui tente à tout prix de me tirer de mon sommeil. Il insiste jusqu’à faire trembler ma table de chevet. J’ai beau grogner et pester en me bouchant les oreilles avec mon oreiller, rien n’y fait.

		Je suis malheureusement réveillée.

		– Mais ferme-la… marmonné-je en me cachant sous la couette pour tenter de faire disparaître le bruit.

		Raté.

		J’étais si bien dans ce rêve que je maudis l’auteur de ces messages matinaux. Alors, je referme les yeux d’une facilité déconcertante, croyant vainement que le faire me permettra de retrouver mon voyage entrepris dans ce rêve imaginaire.

		Tu rêves, ma vieille. 

		Quoi qu’il en soit et même si je ne retourne pas dans ce beau et agréable rêve bien loin de ma vie actuelle, je replonge lentement dans un demi-sommeil, assez fatiguée pour pouvoir le faire, mais pas assez pour me faire oublier ces messages que je viens de recevoir et dont j’ignore l’auteur et le contenu. Mais, hier soir, je suis rentrée bien trop tard, encore. Les clients avaient élu domicile au restaurant et rentrer chez eux n’était pas une option envisageable. J’ai dû attendre docilement et sagement que ces messieurs ivres daignent enfin quitter les lieux afin de rentrer chez moi et de m’effondrer dans mon lit sans même prendre la peine de me doucher. J’étais exténuée, lasse d’encaisser autant de mépris et d’impolitesse.

		Alors, j’ai besoin de dormir. Parce que je meurs de fatigue, parce que je sais pertinemment que ce soir se déroulera encore la même soirée, et parce que dormir est le seul moyen à ma portée pour m’évader de ce perpétuel cauchemar qu’est devenue ma vie.

		Pourtant, à demi consciente, je me rappelle que mon téléphone vibre encore, et que recevoir plusieurs messages à sept heures du matin n’est jamais porteur de bonnes nouvelles, je crois. J’ouvre un œil, puis l’autre et, à l’aveugle, je balance un bras maladroit vers la petite table ronde à côté de mon lit pour attraper mon téléphone. Je suis dépitée et pas même surprise lorsque je réalise que ma maladresse légendaire vient encore de frapper. Et, cette fois, c’est la lampe de chevet qui se fracasse sur le sol. Si j’en crois le bruit et les éclats de verre jusqu’au pied de mon lit, je crois avoir réussi à la briser en mille morceaux.

		– Oh, putain ! lancé-je lorsque je découvre le désastre grâce à la lampe torche de mon téléphone.

		Armée de mes pantoufles pour ne pas m’entailler les pieds, je m’accroupis et tente de ramasser un à un les bouts de verre qui traînent par terre.

		– Élise, qu’est-ce que c’était ?

		Eh merde. 

		J’ai réveillé ma colocataire, accessoirement aussi ma meilleure amie, Jade, qui dormait dans le salon à côté.

		Je grimace et balance les bouts de verre en dessous de mon lit à grands coups de pied. Si mon téléphone peut attendre, j’estime que les bouts de verre aussi.

		– Heu… commencé-je, hésitante, rien, ne t’inquiète pas ! Rendors-toi !

		Elle se contente de grogner à l’autre bout de l’appartement avant de se rendormir si j’en crois son étonnant silence.

		Je me laisse retomber sur le lit encore chaud derrière moi et rabats la couette pour oublier ce réveil bien trop matinal. Avec le désastre de ma lampe, j’en avais presque oublié que mon téléphone avait vibré à de nombreuses reprises. En faisant attention de ne rien casser, cette fois-ci, je me tourne et l’attrape pour découvrir un message de mon petit ami, Simon. Et j’ai comme le pressentiment qu’il ne présage rien de bon.

		Sans appréhension ni boule au ventre, je le lis, à peine surprise de ce qu’il m’annonce. En traînant les pieds, je me tire de mon lit et me dirige droit vers la salle à manger qui fait office de chambre à ma meilleure amie après avoir perdu un pari avec moi l’an dernier. Je m’étends sur son lit et me blottis contre elle pendant qu’elle se réveille doucement, pas même contrariée.

		– Qu’est-ce qui se passe ? Ça va pas ? me demande Jade de sa voix rauque matinale après avoir vu ma mine déconfite.

		Je plisse les lèvres et secoue la tête, la mine déprimée.

		– Non… J’ai cassé ma lampe.

		Ma meilleure amie soupire avant de se laisser retomber sur son coussin et de se tourner pour m’offrir une vue parfaite sur ses fesses enfermées dans un pyjama moelleux.

		– Et tu me réveilles pour ça ? T’es sérieuse ?

		J’aimerais l’être, oui.

		– Et Simon vient de me larguer par texto.

		Jade se redresse précipitamment et m’observe d’un air interrogateur, le sourcil haut sur son front et les cheveux en bataille. Elle ne parle pas et se contente de me regarder en plissant ses yeux. Je sais ce qu’elle fait, en réalité. Elle guette la moindre émotion qui saurait passer sur mon visage pour savoir ce que je ressens au plus profond de moi. Raté, mes émotions ne se traduisent pas de cette façon et elle le sait très bien. Elle devra attendre.

		Après un bref silence à essayer de me jauger, Jade cède.

		– Il t’a rendu service, Élise, se contente-t-elle de dire froidement. C’était un sombre connard qui ne te méritait pas.

		Ça, je sais.

		Elle a raison. Pourtant mon ego et ma confiance ne sont pas d’accord, ils pleurent même à chaudes larmes, se demandant bien pourquoi on aime autant les faire souffrir, eux qui ne sont pourtant pas si méchants. Si l’histoire se répète, ils vont tirer leur révérence dans peu de temps. Alors, je ne donnerai plus cher de moi.

		Je sais bien que Simon n’était pas l’homme de ma vie et que je n’étais pas amoureuse. Il n’était pas non plus celui avec qui j’étais foncièrement heureuse ni celui avec qui je voulais construire un avenir solide. Mais il avait l’avantage d’être là quand j’en avais besoin, de soulager mes états d’âme et d’être un sacré coup au lit. Et j’estime que ce n’est pas négligeable. De nos jours, c’est même mieux qu’espéré.

		Je soupire après une profonde inspiration, blottie contre mon amie qui entreprend de caresser mes longs, très longs cheveux, telle une mère qui console son enfant. Ça peut paraître bizarre, mais pour nous ça ne l’est pas. Ce geste est naturel et réconfortant. Il est ce dont j’ai besoin à cet instant.

		– Je commence à croire que l’amour n’est pas fait pour moi, Jade. Trois ruptures en un an, ça fait tout de même beaucoup, non ?

		Mon amie hausse les épaules d’un air faussement détaché, le regard vissé vers le plafond vide et blanc de notre appartement.

		– Non, Élise, répond-elle d’une voix douce et maternelle. Je crois juste que tu n’as pas rencontré le bon, encore. Et ce n’est pas grave puisque nous sommes jeunes, avec la vie devant nous.

		Son enthousiasme à toute épreuve ne parvient même pas à me réchauffer le cœur. Pourtant, je ne ressens pas une once de tristesse à apprendre que je viens de me faire larguer par texto, car je n’aimais pas Simon. Je suis juste lasse d’échouer dans tout ce que j’entreprends. C’est valable dans tous les domaines. Et, en toute franchise, ça en devient plutôt déprimant.

		– Quelle vie, Jade ? Parce que si celle qui m’attend est celle que je vis aujourd’hui, j’en veux pas, tu vois.

		Mon amie, qui, à l’inverse de moi, a tendance à toujours voir le verre à moitié plein, roule des yeux et souffle vulgairement en tirant son bras pour allumer notre petite cafetière à filtre posée juste derrière nous. Et comme d’habitude, celle-ci commence à chauffer en faisant un bruit capable de réveiller l’immeuble entier.

		– Vu la tournure que prend cette conversation au saut du lit, je crois qu’on va avoir besoin de deux grands bols de café noir.

		Je pousse un ricanement nerveux.

		– Tu ne crois pas si bien dire…

		Ma meilleure amie m’observe avec tendresse et déception. Je sais qu’elle a envie de me secouer et de me dire que tout va bien aller. Je sais aussi qu’elle nous comprend, ma détresse et moi. Même si elle ne me le dira jamais.

		– Roh, allez, Élise ! grommelle-t-elle, exaspérée, la main posée sur sa hanche. Ce mec t’a rendu service. C’était un con et il te le prouve encore une fois avec ses messages débiles qu’il t’envoie à sept heures alors que t’es rentrée à deux heures du mat’, putain, fait-elle en claquant ses mains. Laisse-le où il est, s’il te plaît. Il ne te mérite pas. Puis, franchement, faut avoir un sacré culot pour larguer quelqu'un par texto. Un sacré manque de respect, aussi.

		Je hoche la tête, silencieuse et perdue dans mes pensées qui elles-mêmes ne savent trop où m’emmener. Un silence s’installe entre nous, que le bruit de la cafetière s’efforce de combler, et lorsque je relève les yeux vers Jade et que je croise son regard malicieux qui m’observe avec attention, je comprends alors qu’une idée émerge dans son esprit.

		– Quoi ? lancé-je en marmonnant. Balance ton idée, vas-y.

		Jade se met à rire faiblement en secouant la tête de gauche à droite.

		– Je me disais que… Pourquoi tu ne prendrais pas des vacances loin d’ici ?

		Intriguée, j’arque un sourcil, assise en tailleur sur le bord de son lit.

		– Des vacances ? répété-je, prête à lui rire au nez dans deux secondes. Ensemble, tu veux dire ?

		Mon amie retrousse ses lèvres en faisant non de la tête.

		– Non, Élise, me contredit-elle. Des vacances où tu prendrais soin de toi et où tu n’aurais que toi à penser.

		Je me gratte la tête, incertaine.

		Jade m’apporte une tasse de café et se lève à nouveau pour s’adosser contre le meuble de la cuisine, les bras croisés sur sa poitrine et le regard inquiet.

		– Tu dis sans cesse que tu n’as pas le temps pour écrire et que ça te manque, ou encore que t’aimerais te remettre à la peinture. Alors, prends quelques vacances, pars loin d’ici et recentre-toi sur toi-même le temps de quelques jours, Élise. Prends du temps pour toi, ça devient carrément nécessaire.

		Je l’écoute parler alors que la folle idée trouve sa place dans mon esprit. Après tout, ça ne semble pas être une si mauvaise idée. Je ne suis jamais partie ailleurs qu’à Paris, là où je suis née et là où je vis. Et même si j’ai peur de quitter cette ville, le temps est peut-être venu pour moi de les affronter. Pour mieux me retrouver.

		– Je vais y réfléchir, je te promets.

		Ma colocataire sourit en hochant la tête avec un regard bienveillant et appuyé.

		– Il est temps que tu retrouves une paix intérieure, Élise. Tu as trop d’éléments négatifs autour de…

		Avant qu’elle ne se lance dans un discours que je n’ai aucune envie d’entendre, j’attrape son coussin en forme de cœur et l’arrête dans son élan en le lui jetant dessus.

		– Tais-toi, ça vaut mieux.

		Contrariée, elle secoue la tête et soupire.

		– C’est pour toi que je dis ça, râle-t-elle.

		Je ne peux m’empêcher d’esquisser un bref sourire.

		– Ouais, je sais.

		 

		***

		 

		Une heure avant le début de mon service au restaurant, je suis déjà prête et habillée en conséquence. Un dernier passage devant le miroir de notre salle de bains pour vérifier que tout est en ordre, et je sors attraper mon sac et mon manteau. Dans mon élan, je remarque que Jade, installée sur son bureau dans le coin de la pièce, m’observe du coin de l’œil, cessant un bref instant de taper frénétiquement sur son ordinateur.

		– Quoi ? lancé-je, toujours contrariée par mon réveil brutal. Pourquoi tu me regardes comme ça ?

		Elle hausse les épaules et pivote sur sa chaise de bureau pour se tourner face à moi. Elle m’observe un instant puis pointe son doigt sur moi avec un demi-sourire qui étire ses fines lèvres.

		– T’as beau le nier, je sais que ta rupture avec Simon te fait quelque chose.

		D’un réflexe, je baisse ma tête sur ma silhouette que Jade montre du doigt et regarde ma tenue choisie avec minutie comme chaque matin, car je sais exactement à quoi elle fait allusion. Et pour cause, aujourd’hui, je ne porte pas de la couleur. Simplement une robe grise que j’ai assortie, comme je le fais toujours, d’une paire de baskets de la même couleur. Signature de mon style vestimentaire qui ne plaît pas toujours à tout le monde, je l’avoue.

		– Ce n’est pas ma rupture qui me rend mélancolique, Jade, rétorqué-je, exaspérée. C’est juste ma vie qui perd tout son sens et qui ne cesse de se casser la figure.

		Jade soupire en plissant les lèvres d’une grimace compatissante. Je sais qu’elle n’aime pas que je parle comme ça, pourtant c’est vrai. Je ramasse ma troisième rupture en un an. Et aucune ne s’est terminée parce que j’avais décidé d’y mettre fin. Je vis dans un trente mètres carrés que je dois partager par manque de moyens. Je n’ai ni le temps ni l’argent pour approfondir mes deux passions qui donnent du sens à ma vie, la peinture et l’écriture, et je sers toute la journée des gros cons misogynes qui pensent être les rois du monde et de la finance.

		Alors, non.

		Ma vie n’est pas forcément celle que je m’étais imaginé vivre. Et je ne sais pas quoi faire pour y remédier.

		Sans attendre, j’attrape mon sac à dos et mon manteau et ouvre la porte d’entrée avant de me tourner vers Jade pour lui envoyer un baiser de la main.

		– À ce soir, bosse bien.

		Elle me gratifie d’un signe de tête et me sourit avant de lancer :

		– Tu n’as pas mis du noir, Élise. C’est porteur d’espoir.

		Elle a raison.

		En un rien de temps et après un trajet sans encombre, j’arrive au restaurant peu avant le service du midi. Comme d’habitude, je n’ai droit qu’au visage impassible et glacial de mon patron et au mépris des autres serveuses qui me détestent pour une raison que j’ignore. Alors, je monte le menton haut et fier pour ne rien laisser paraître, j’attache mon tablier dans mon dos et me pare du plus beau sourire hypocrite qu’il m’est possible de faire. Je me rends ensuite dans la salle de restaurant où quelques clients attendent déjà d’être installés.

		Je me dirige vers eux, sourire vissé sur les lèvres, jusqu’à être arrêtée par Cassy, une serveuse avec qui je n’ai aucun foutu point commun. Une serveuse qui aime s’acharner sur moi sous les yeux de mon patron qui feint l’ignorance.

		Une garce, en réalité.

		– Du gris ? m’envoie Cassy d’un ton hautain en gloussant ouvertement. Étaler ses émotions dans la couleur de ses fringues, c’est pathétiquement prévisible, Élise. Un peu de pudeur et de décence, non ?

		Dans un monde idéal où le crime serait permis, j’avancerais vers elle et je la rouerais de coups jusqu’à ce qu’elle meure ici, gisant dans son sang au beau milieu de ce restaurant. Là, je serais pleinement satisfaite et soulagée. En réalité, et parce que je n’ai nullement envie d’aller en prison, je lui souris poliment en me disant à quel point cette journée va s’avérer très longue.

		– Ferme-la, Cassy, et va t’occuper correctement de tes clients, rétorqué-je faiblement en continuant mon chemin.

		Elle grommelle des mots inaudibles dans sa barbe et s’en va en tapant du pied telle une enfant en colère. Je ne m’en préoccupe plus, elle est partie et c’est tout ce qui m’importe.

		Comme j’avais facilement pu l’anticiper, le service ne se passe pas bien. Et je sais que mon humeur massacrante y est pour quelque chose. Cassy et ses pimbêches de copines ne cessent de parler ouvertement dans mon dos et de m’envoyer des regards éloquents que je ne peux ignorer. En revanche, mon patron derrière son bar, lui, ne semble pas les voir. Ou n’en a plutôt strictement rien à faire.

		Oui, c’est plutôt ça.

		Les services se suivent et se ressemblent atrocement. La clientèle du midi est certainement la pire. Composée d’hommes et de femmes d’affaires, pressés et oubliant d’être polis, courtois et aimables envers ce qu’ils surnomment « le petit personnel ». Et aujourd’hui, la palme de la misogynie et de l’inélégance à la parisienne est décernée à ma dernière table qui se constitue de quatre hommes en costume cravate, croyant refaire le monde avec leurs ordinateurs hors de prix posés devant eux. Ceux-là – des habitués – sont méprisables et d’une arrogance que j’ai rarement eu l’occasion de voir au cours de ma vie. Et aujourd’hui, c’est moi qui m’y colle.

		Évidemment. 

		Renfrognée devant le bar, je pose les quatre cafés serrés sur le plateau alors que mon patron ne cesse de m’observer d’un air menaçant.

		Je lui lance un regard interrogateur en arquant un sourcil.

		– Quelque chose à me dire, peut-être ?

		Il grogne avant de parler.

		– N’oublie pas de sourire, me répond-il. Avec ton joli minois, ça attire les clients et ça fait vendre.

		Waouh ! Encore un mot comme celui-là et je le poursuis en justice pour harcèlement. 

		Sans même me faire discrète, je souffle et j’entreprends d’apporter les cafés à la table des quatre connards.

		Oui, je m’octroie le droit de les juger. Même si c’est mal.

		Lorsque j’arrive devant eux, leur conversation s’estompe et le silence se fait autour de cette table alors que les paires d’yeux me dévisagent sans discrétion. Embarrassée et essayant de me faire la plus discrète possible, je dépose les cafés un à un devant chacun d’eux alors que je sens le regard brûlant d’un des hommes qui fixe ma poitrine. Difficilement, j’essaie de ne pas en tenir compte.

		– Merci, ma jolie.

		Je me contente d’un hochement de tête poli avant de tourner les talons lorsque je sens une grande main me claquer les fesses. Ce geste est suivi de plusieurs ricanements qui me glacent le sang. Voyant rouge et ne ressentant plus que colère et dégoût, je me retourne et commence à respirer bruyamment. Mes doigts se mettent même à trembler. Je sais que je devrais passer mon chemin et ne plus y penser, malheureusement je n’y arrive plus. Je crois qu’avec le message de Simon ce matin, c’est la fois de trop. Je ne peux plus subir. Je dois agir.

		– Qui a fait ça ? demandé-je, essayant de me contenir alors que je brûle de rage.

		Les quatre hommes continuent à rire et ne prêtent attention ni à moi, ni à ma question pourtant simple.

		– Je me répète : qui a fait ça ?

		J’appuie mes mots avec un ton sévère qui me surprend moi-même. Cette fois, et sans vraiment m’en rendre compte, j’élève la voix et attire l’attention des clients autour de nous et des serveuses qui cessent leurs gestes pour me regarder, en quête de ragots à se mettre sous la dent. Les quatre hommes se tournent enfin vers moi, effaçant leur sourire, pas même étonnés. Malheureusement, aucun d’entre eux ne semble vouloir prendre la parole et assumer son geste. Ou aucun d’eux ne possède le courage nécessaire.

		– Personne ? Très bien.

		Poussée par ma colère qui ne demande qu’à s’exprimer depuis ce mauvais réveil, j’attrape une tasse de café et la renverse sur la tête du premier homme qui se trouve devant moi.

		– Je dirais que c’est toi.

		Son rire se fige alors qu’il se lève brusquement, furieux et dégoulinant de café, en agitant les bras vers mon patron.

		– Virez-moi cette folle furieuse ! crie-t-il d’un air menaçant. Tu vas le regretter, ma jolie.

		Son doigt tendu se pointe vers moi, et lorsqu’il fait un pas en avant pour entamer une relation de force, je ressens soudain une certaine peur. Certes, nous sommes en public, mais les fous ne sont pas tous enfermés, et avec tout ce qu’on entend dans les médias, ça ne serait pas étonnant que cet homme me lève la main dessus. En quête d’un soutien et d’un appel à l’aide, je me tourne aussitôt vers mon patron ayant cessé d’essuyer ses verres avec son torchon qu’il porte désormais par-dessus son épaule. Attendant naïvement une aide quelconque, je n’ai droit qu’à la pire des réactions qu’il pouvait m’offrir : du mépris.

		Il me toise, la bouche retournée en secouant la tête, puis me dit, comme dépité :

		– Élise, tu es virée.

		Mon cœur fait un salto arrière dans ma poitrine et j’ai l’impression d’avoir fait la pire connerie de ma vie. Pourtant, rien de tout cela ne me fera l’admettre haut et fort. Non, j’ai une dignité, et pour rien au monde je ne cesserai d’être fière. Pas après ce que ce client a fait.

		– Si vous acceptez que vos serveuses se fassent peloter les fesses dans votre restaurant, monsieur, c’est qu’en effet, je n’ai plus rien à faire ici, lancé-je froidement avec un air faussement détaché. Alors, non, vous ne me virez pas, c’est moi qui pars.

		La tête haute et l’allure fière, je détache mon tablier que je jette au sol. Dans un silence étouffant, comme si le temps s’était figé dans ce restaurant et sous les regards interloqués des autres clients, je récupère mes affaires et me dirige vers la sortie sans même un regard pour mon patron. Au passage, et volontairement, du bout du doigt, je balance au sol l’une des carafes d’eau posées sur un plateau qui va s’éclater en fracas sur le sol.

		Cassy et ses amies sursautent et posent la main sur leur bouche à l’unisson.

		– Cassy, je crois que tu vas devoir nettoyer.

		Sans me retourner, je pousse la porte du restaurant et respire enfin le goût de ma liberté.
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		Élise

		 

		De retour dans mon petit chez-moi en milieu d’après-midi et après avoir réglé de nombreuses choses comme être passée à la banque notamment, je pousse enfin la porte de notre appartement et m’enivre de cette odeur familière qui me berce et qui m’apaise.

		Et soudain, tout va mieux.

		Tout me semble moins grave.

		Je découvre Jade, toujours cachée derrière l’immense écran de son ordinateur, certainement concentrée sur un dossier qui lui demande beaucoup de temps et dont je ne comprends foutrement rien. Jade s’apprête à finir des études d’architecte et entreprend de bosser quelques fois à domicile comme aujourd’hui, lorsque sa présence sur le terrain n’est pas nécessaire.

		Aussitôt la porte poussée, c’est la musique de ma meilleure amie qui m’accueille et qui résonne dans tout l’appartement. Mon amie me fait rire à ne pouvoir travailler qu’en musique alors que, pour moi, c’est carrément l’inverse. Le silence absolu est mon plus proche allié lorsque j’écris. Tout comme lorsque je peins. Sinon, mon esprit ne peut s’évader à travers mes pensées.

		Jade se tourne vers moi, surprise, puis regarde l’heure sur notre seule horloge de l’appartement. À l’expression de son visage, je comprends tout de suite qu’elle sait que quelque chose ne s’est pas passé comme prévu.

		Comme elle a raison.

		– Merde, Élise, qu’est-ce qui s’est passé ? me demande-t-elle, inquiète, en se levant pour se diriger vers moi.

		Comme je l’étais ce matin, je devrais continuer à aller mal et à plonger dans ses bras en pleurant toutes les larmes de mon corps, en insultant tous les gars du monde, surtout Simon et mon connard de patron. Mais je ne le fais pas. Au lieu de quoi, je souris bêtement, fière de ce que je viens de faire sur un coup de tête. Fière d’avoir été capable de prendre une putain de décision.

		Ou plutôt de la décision que je m’apprête à prendre, en réalité. 

		Et lorsque Jade voit l’expression de mon visage, elle est déroutée et s’arrête dans son élan, les bras encore écartés, qu’elle referme aussitôt.

		– Élise… commence-t-elle avec un mouvement de recul. Qu’est-ce que t’as fait ?

		– J’ai suivi ton conseil, lancé-je fièrement en posant mon sac sur le comptoir de la cuisine. J’ai démissionné !

		La mâchoire de ma meilleure amie se décroche, sa bouche formant un ovale parfait. Je la trouve rigolote ainsi. Je ne suis pas sûre qu’elle soit de mon avis.

		– Pardon ? Tu as… quoi ?

		Légèrement sous le choc, je la rejoins et l’attire sur son lit replacé en canapé derrière moi pour la rassurer. Quand on y pense, c’est moi qui me retrouve une main devant, une main derrière et c’est ma meilleure amie qui ne semble pas s’en remettre.
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